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REMARQUES SUR QUELQUES ASPECI'S DE LA 
CIVILISATION HISPANO-MUSULMANE 
La succession des circonstances politiques qui favoridrent la 
naissance et l'essor de la civilisation hispano-musulmane est suf- 
Esamment connue pour que l'on se dispense de brosser ici par le 
menu l'histoire "événementielle" d'al-Andalus l. 
Quelques cent annés apres l'installation en 710 des contigents 
arabes et berberes sur le sol ibérique, une lutte quasi permanente, 
la Reconqzcista, ailait commencer qui poussa les princes chrétiens 
du Nord de 1'Espagne a reprendre aux Musulmans les fruits de 
leurs conquetes. Mais l'hégémonie musulmane fut particuli+rement 
florissante sous les Umayyades de Cordoue et les progres de la Re- 
conquete marquerent un temps d'arret lors des expéditions d'al- 
Mansür vers l'an 1000. Trente ans plus tard, le califat de Cordoue 
s'émiettait en vingt-trois principautés indépendantes, les taifas 
dont les rivalités Erent le jeu des monarques de Castille e t  d'Ara- 
gon. A la fin du X E  sihle, une bonne partie de I'Espagne était 
redevenue chrétienne. Toutefois 1'Islam reprit le desus gr%ce aux 
tribus berberes venues du Maghreb: les Almoravides (1086), puis 
les Almohades (1172). Au début du XIIIe, siecle, la Reconquista 
aboutit, apres la victoire chrétienne de Las Navas de Tolosa (1212). 
a une dislocation de la puissance almohade. Des 1232 se constitua, 
dans les montagnes du Sud-Est de 1'Andalousie. le petit royaume 
des Nwrides de Grenade qui réussit survivre A travers une longue 
histoire de treves et de guerres avec I'Espagne chrétienne jusqu'a 
la En du XV& siecle. Le 2 janvier 1492, quelques mois avant que 
Christophe Colomb ne partit des rivages andalous a la découverte 
du Nouveau Monde, les Rois Catholiques qui avaient réalisé l'unité 
de YEspagne chrétienne s'emparaient du dernier bastion de 1'Islam 
d'Espagne. La banniere de Castiile et la croix furent hissées sur 
la Torre de la Vela, dans I'Alhambra de Grenadez. 
1 Cet article est extrait d'une série de trois conférences prononcées B 
l'institut National des Langues et Civilisations Orientales (Paris) en janvier- 
fevrier 1973. 
Pour l'étude de l'histoire d'al-Andalus de J'invasion arabe B la chute du 
califat de Cordoue, voir E. LÉVI-PROVENCAL, Histoire & I'Espapne musulmne 
(710-1031), 3 t., Paris 1950-1953, trad. espapnde, Españn musulmana. Hasta Ia 
Tenus de se convertir, persécutés par l'Inquisition, les Musul- 
mans du royaume de Grenade, que l'histoire désigna des lors ainsi 
que leurs freres des territoires reconquis du reste de l'Bpagne 
sous l'appellation commune de Morisques, allaient se maintenir 
en terre espagnole tout au long du XVIe siecle et ce en dépit des 
vicissitudes du sort jusqu'a l'expulsion définitive de 1610 3. 
L'éclat de la civilisation hispano-musulmane, fruit d' une coe- 
xistence de 1'Islam ibérique et de la chrétienté médievale durant 
neuf siecles, a été maintes fois évoqué. Aux Musulmans d' Espagne 
on doit d'avoir exploité avec ingéniosité l'héritage des Hispano- 
Romains. Passés maitres dans la technique hydraulique agricole, 
ils doterent le littoral de l'hdalousie et du Levante, ainsi que la 
vallée de I'Ebre, d'un fin réseau de canaux d'irrigation. Des le Xe 
siecle, les Musuimans acclimaterent en Espagne l'oranger, puis le 
cotonnier; ils y introduisirent le riz, le mfirier et la canne a sucre. 
La mise en valeur des ressources naturelles et l'activité d'un im- 
portant artisanat urbain, adonné au travail du cuir, des métaux, 
des meubles, des faiences et des tissus de soie attestent la pros- 
périté dont jouissait le pays sous la présence musulmane. Une 
remarquable floraison de philosophes, de juristes, de médecins 
e t  d'astronomes, de poetes et d'historiographes fit d'al-Andalus 
l'un des grands foyers culturels de l'islam médiéval. L'art musul- 
man donna a 1'Espagne de magnifiques joyaux, tels la Grande 
Mosquée de Cordoue, la Giralda de Séville et 1'Alhambra de Gre- 
nade. 
Un des traits qui frappent le plus l'historien Cal-Andalus est 
le rayonnement indiscutable que 1'Espagne musulmane exerca long- 
temps sur la Chrétienté iberique. En matiere de cultures, les échan- 
ges furent continus; il n y eut pas de coupure entre le monde 
musuiman et le monde chrétien. Des l'aube de la conquete arabe, 
caída del cnlifato de  Córdoba (711-1013). t. iV et  V de la collection Historia 
de  España dirigida por R. -m PDAL, Madrid 1957. 
Pour la période almoravide, voir J .  B o s c ~  VnÁ, La interuenciótr almorú- 
d e  en al-Andalus, dans Historia de M m e c o s .  Los AZmmáuides, Te tuhn 1956, 
PP. 127-170. Pour la période almohade, voir A. HUICI MIRANDA, Historia política 
del imperio almohode, 2 t., Tetuán 1956-1957. Pour I'histoire et la civilisation 
d u  royaume de  Grenade, voir R. AR& L'Espagne m u s u i m n e  au temps des 
Nqrides  (1232-1492), Paris 1973. On lira également avec jntéret E. LEVI-PRO- 
m c m ,  L'Espagne musuimane au Xd s i k l e .  Institutions e t  vie sociale, Paris 
1932 et  La civilisation arabe en Espagne. V u e  générale, Paris 1948 ainsi qu'H. 
TERRASSE. Islam d'Espagm. Une recontre de I'Orient e t  de Z'Occident, Paris 
1958, L'Espagne du  Moyen Age. Civiiisations e t  Arts. Paris 1966. 
3 Outre l'article M o ~ ~ s c o s  por E. LFVI-PROVENCAL dans I'Encyclopédie d? 
I'Isiam (1' éd.). t. m, pp. 646-647. voir F. BRAUDEL, a Méditerranée e t  le 
nonde ntéditerranden a I'époque de  Philippe I I ,  2 éd.. 2 t. Paris 1966; J .  CARO 
BAROJA, Los Moriscos del reino de Granada, Madrid 1957; H. LAPEYRE, Géogrc- 
phie de  I'Espagne morisque, Paris 1959. 
REMARQUES SUR QUELQUES A S P E ~ S  DE LA ~ L I S A ~ O N . .  . 133 
avait eu lieu un extraordinaire malcurage ethnique. Arabes, Ber- 
beres arabisés, métayers chrétiens, grands propriétaires chrétiens 
de naissance noble, classes plébéiennes des villes s'amalgamerent. 
par le biais des unions mixtes, dans le creuset de l'Islam pour 
former un tout assez homogene. Le contact permanent des MU- 
sulmans avec les Espagnols mit les conquérants dans l'obligation 
d'apprendre la langue romane, issue de I'idiome latino-ibérique. 
A toutes les périodes de l'occupation on compta parmi les Musul- 
mans d'Espagne un nombre relativement important de bilingues 4. 
En dehors de l'arabe classique, langue écrite employée dans la ré- 
dactior. des épftres, de la correspondance officielle et des pdmes, 
il existait dans al-Andalus un didecte arabe teinté de mots ro- 
mans 5. Bien des appellations dialectales se retrouvaient dans la 
poésie, notamment dans le zagal, d'essence populaire, dans la 
prose des actes notariés et des lettres familieres. Cependant, les 
emprunts que l'arabe hispanique fit au roman demeurent faibles 
en comparaison des emprunts que la langue castillane elle.-meme 
fit au vocabulaire arabe. Comme l'a souligné dans un ouvrage ré- 
cent Philippe Wolff, l'influence des invasions germaniques dans 
la Péninsule ibérique fut certainement tres faible. La marque des 
Wisigoths, ajoute-t-il, n'est représentée que par environ "90 mots 
passés dans l'une ou l'autre des langues ibériques et dont B peu 
p&s aucun ne concerne la nature, ni l'agriculture, signe d'une 
tres faible pénétration dans le monde paysan". Le meme auteur 
rappelle que, par contre, un t&s abondant vocabulaire arabe entra 
dans les langues ibériques, environ 4000 mots, infiniment plus 
qu'ailieurs pour aucune langue germanique6. De tres nombreux 
4 Qu'il nous suffise de rappeler que les Musiclmans d'al-Andalus usdent du 
roman dans leurs conversations familieres et meme dans les résidences prin- 
ci6re~. Fils d'une captive Pasconne, 'AM al-FWySn 111 al-NWr s'entretenait 
avec ses courtisans en langue romane. Issu d'une union d'al-M- avec une 
princesse navarraise, le cadet des fils du 'Amiride porta I'appellation romane 
de Sanchuelo, accolée au prénom 'AW al-Rak,mSn. Voir d. LÉVI-PROVENCAL., 
Hist. de I'Esp. mus., t. ii, p. 2, p. 4, p. 241, p. 293. Plus tard, sous les Nag-ides. 
bien des lettrés grenadins eurent une profmde connaissance de la langue 
castillane. L'Iwta et ,la L a m a  d'Ibn al-Hatib formillent d'exemples en ce 
dornaine. Le vizir de Nasr, M ~ a m m a d  Ibn al-HEgg, allait jusqu'h émailler sa 
conversation de proverbes empmtés aux Rüm. Voir I w a .  éd. Caire, t. 11, p. 99. 
5 Voir H. &ES, L'arabe dialectal en Espagne musuZma~e aul Xe et XIe 
siecles de notre &e, dans les Mélonges William Marcais, Paris 1950, pp. 288-299. 
Sur cet arabe hispanique resté si vivant jusqu'au XVe sikle et méme au 
lendemain de la chute de Grenade, nous sornmes bien renseignés gráce au 
précieux Arte para ligeramente saber la lengua araviga, suivi d'un Vorabulistu 
aravigo en letra castellana, compaé h Grenade en 1505 par le frere Pedro de 
A]&&, qui donne I'arabe en transcription romane. 
6 Voir Ph. WOLFF, Les origines linguistiques de i'Europe occidental'o, Paris 
1970, p. 76. On consultera avec profit R. MENÉ~EZ PIDAL, Orfgenes del español, 
3' M. Madrid 1950, R. LAPESA, Historia de la lenpua espBiíoZa. Madrid 1950. 
vocables arabes constituent encore A l'heure actuelle le vocabulaire 
de l'irrigation comme acequia, algibe, noria, dberca, azuüa, alcanta- 
rilla '. Sans vouloir aborder de fastidieuses énumérations, nous nous 
bornerons souligner la pénétration de l'arabe dans la terminolo- 
gie médiévale ou meme moderne des institutions espagnoles. Le 
vocabulaire de la fortification, celui de la vie urbaine, celui de 
l'activité commerciale portent encore la marque de la présence 
arabe en Espagne *. Et surtout le vocabulaire scientifique est im- 
prégné de termes arabes. C'est ici le lieu d'évoquer le r6le primor- 
dial que joua al-Andalus dans la transmission de la science grecque 
ti l'occident chrétien. Riche, complexe, originale, la civilisation 
hispano-musulmane réussit en effet a imprégner la culture euro- 
péenne par le moyen des textes arabes traduits en latin ou en 
castillan. 
A l'archeveque de Tolede, Grand Chancelier de Castille, Don 
Raimundo, (1130-1152) revient le mérite d'avoir fait traduire en 
latin les oeuaes les plus cél6bres de la pensée arabe: livres d'as- 
tronomie, de médecine, de physique, d'histoire naturelle, de phi- 
losophie. Le College des traducteurs tolédans diffusa dans toute 
1'Europe les oeuvres d'Aristote, de Galien et d'Hippocrate, com- 
mentées et annotées par des esprits aussi distingués qu'Avicenne 
e t  Averr&s. ii fit connaftre aux clercs de 1'Europe médiévale les 
ouvrages d'al-Farabi et de &azáli 
Un siecle plus tard, 1'Infant Alphonse de Castille, fils de Fer- 
dinand 111 le Saint, fit traduire de I'arabe en castillan (en 1251) 
le fameux recueil d'apologues connu sous le nom de Livre de Ka- 
lila et Dimma dont on n'ignore pas l'influence sur la littérature 
générale 'Y Devenu roi en 1252, Alphonse le Savant s'entoura de 
7 On se reportera aux ouvrages de DOZY et ENCEIY~IANN, Glossaire des mots 
eSpUgn0l.S et portugais dérivés de l'nrabe, Leyde 1869, de L. EGWÍLM, G!osatl'o 
etimológico de palzbras espa%las de Origen oriental, Grenade 1886; d'A. STEICER. 
Fonética del hispano-árabe, 1932 tabondante bibliographie); d'E. K. F i m o m ,  
Los arabismos del español en el siglo xm, Helsinki 1941. 
8 Voir E. LÉVI-PRO~~AL,  La civilisation arabe en Espagne, pp. 122-125. 
ii sera intéressant de noter aussi quelques cheminements. notamment le latin 
praiecox, passé en arabe (al-barqiiq) puis en espagnol sous la forme albasicoqie 
qui a domé le francais abricot tattesté d& 1512: aubercot). A travers l'espag- 
nol, le francais n'est-il pas redevable h I'arabe. uidépendamment du lexique 
botanique, de plusieurs noms de couleurs: azur, cramoisi, écarlate? 
9 il convient ici d'évoquer les noms des principaux traductem tolédans qui 
nous sont parvenus: Domingo González, archidiacre de Ségovie et Juan His- 
palense, originaire de Séville. juif converti au catholicisme. Juan dictait la 
traduction du texte arabe en castiilan et Domingo l'écrivait en latin 
10 Et notamment sur des oeumes aussi célebres que le Roman de Remrt, 
lea Con& de Boccace et les Fables de la Fontaine. Sur KaliZa wa Dimnq 
adaptation arabe r é a W  en 'Iraq au VIII* sikle de L'ere chrétienne par le 
lettré Ibn al-Muqaffa', d'apfis la version pehlevie d'un recueil sanscrit en forme 
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jurisconsultes et d'hommes de sciences aussi bien que d'historiens 
et de troubadours; il fit entreprendre "sous ses auspices tout un 
travail de traduction et d'adaptation en langue castillane du pa- 
tromoine légué dans le pays par la culture arabe'"" A ce travail, 
Musulmans, Juifs et Chrétiens s'atteMrent ensemble 12. A Murcie, 
le roi fonda le premier coilege musulman o t ~  les adeptes des trois 
religions suivirent les cours du lettré musulman Muhammad al- 
Raqüti'J. A Séville, il créa en 1254 un institut d'études arabes et 
latines. C'est en castillan qu'Alphonse fit traduire la Bible et le 
Coranl4 en son académie tolédane. C'est également en castiilan 
qu'il fit transcrire un livre d'échecs et de dés oriental, le Libro 
del Ajedrez, illustré par cent cinquante miniatures exécutées a 
Séville en 1283 qui donnent une vivante galerie de portraits de la 
société castillane au XIiI-2 siklefi. Enñn, le mi de Castille utilisa 
les modes et les rythmes arabes dans ses Cántigas de Santa M u d a  
dont une forte proportion de compositions revet la forme du zagkzl 
andalou lb. Un prince lettré, neveu d'Alphonse X, aristocrate melé 
de pres aux luttes dynastiques de son temps, 1'Mant Don ~ u a n  
Manuel (1282-1348) l7 n'ailait-il pas s'inspirer lui aussi de sources 
narratives arabes dans un recueil de contes traditionnels, Libro 
- 
d'apologue, le Pantcktnntra, voir A. M I Q ~ ,  Le Lime de Kalila et Dimnn, 
trad. francaise, Paris 1957. 
11 Voir E. LÉvI-PROVUVCAL, La civilisation arabe en Espaqne, pp. 146-147. 
u L'histoire nous a conservé les noms des traductem qui fomierent 
l'équipe réunie autour de ce roi éclairé: Yehudá el Cohen, Guillen Arremon 
d'Aspa, Yahudá Benmoseh Benmosca, Rabbi Zag de Tolede. Wmando de Tolede, 
Juan de Aspa, Rabbi Don Abraham Halevi, Maestre Bemaldo el Arábigo, le 
clerc Garci Pérez entre autres. 
u Originaire de Ricote dans la province de Murcie, il était demeuré S 
Murcie ap* la prise de cette ville par les troupes d'Alphonse X en 1266. 
Vou Isn AL-HA m, lh¿iw, mamcscrit de la Real Academia de la Historia. coll. 
CODERA, 11. P 153 V.O. 
14 Le Coran avait déjS été traduit en latin dans la deuxieme partie du 
We siecle, a l'iitiative de Piem le Vénérable. 
15 Conservé a la Bibliotheque de I'Escurirtl, le manuscrit du Libro &t 
Ajedrez a fait l'objet d'une remarquable étude philologique et littéraire due 
A la plurne d'A STEICER, Alfonso el Sabio: Libros de Acedrez, Dados y Tablas 
dsns Ronmica Helwtica, vol. 10, Geneve 1941. On trouvera une description 
des miniatures dans F1. Janer, Los libros del Ajedrez, de los Dados y de las 
Tablas dans Museo Español & Antigüedades, vol. 111, 1874, pp. 225-257 et la 
reproduction complete du texte en 194 planches par procéde phototypique dans 
J. G. W H ~ ,  El Tratado del Ajedrez, OT-o por ínandado del Rey Aifonso 
el Sabio, en el año 2283, Leipzig 1913. 2 t. avec une introduction en allemand 
e t  en espagnol. 
16 SUI. les Cántigas de Santa María, on se reportera S l'importante étude 
de J. GUERRERO L~VILW, LOS Cántigas. Estudio arquedópico de sus miniaturas, 
Madrid 1949 (précieuse bibliographie) . 
17 Sur le r6le de I'Infant Don Juan Manuel au cours de la minorité 
d'lllphonse Xi. voir Crónica de Don Alfonso el Onceno, chapitres XXVíI. 
de los enxiemplos del Conde L m n o r  et de Patronio, l'un des 
chefs-d'oeuae de la littérature espagnole? 
Point n'est ici question de retracer les influences littéraires 
arabo-andalouses sur certains auteurs espagnols du Moyen Age 
ni de nous étendre sur le probl+me souvent débattu des rapports 
qui ont pu exister entre la poésie hispano-musulmane et Celle des 
troubadours de 1'Europe mediévale '8. Seule l'étude de quelques faits 
saillants de civilisation retiendra notre attention. Et, tout d'abord, 
nous soulignerons l'attirance qu'exeqa la civilisation arabo-es- 
pagnole sur les Chretiens d'mpagne. En pays reconquis, bien des 
formes de vie musulmanes subsisterent. Les Mudéjares, ces Mu- 
sulmans demeurés en terre chrétienne en dépit des progres de la 
Reconquista, formaient en Andalousie au XIVe siecle la majeure 
partie de la population, la tres grande majorité en Aragon e t  
dans l'ancien royaume de Valence. Aux gros noyaux de peuplement 
rural, il convient d'ajouter les groupes compacts formés dans de 
grandes villes, comme Tolede, Saragosse, Valence, Cordoue, Séville, 
Murcie, qui avaient été des foyers de civilisation arabe. Serviteurs 
fideles et dévoues des souverains et des seigneurs, artisans habiles, 
les Mudéjares furent a la charniere de cette "symbiose parfois 
cordiale" l9 qui exista entre communautés musulmanes et chrétien- 
nes du X m 6  au XVC siecle. Assurément, les moeurs rafflnées des 
métropoles musulmanes avaient pénétré dans les petites cours 
chretiennes du Nord de la Péninsule ibérique; elles avaient apporté 
a l'aristocratie le gout du luxe et le sens du confort, partir du 
M+ siecle. Au cours du Bas Moyen Age, les habitudes de vie mu- 
sulmanes s'imposerent aux élites chrétiennes de Castille et d'Ara- 
gon comme un modele de civilisation. La maurophilie de Pierre I" 
XXVIII, XIX et XXX, dans Crónicas de los Reyes & CastilZa, collection ROSELL, 
t. 66, pp. 191-197. Sur l'oeuvre littéraire de Don Juan Manuel, voir El Conde 
Lucanor, édition annotée et commentée par J. M. BLECUA, Madrid 1969 (sé- 
rieuse bibliographie) . 
' 8  Sur les contacts entre la poésie romane et la poésie arabo-andalouse. 
sur les rapports entre le zagal adalou et la poésie des troubadours, des trou- 
*res ou des juglares, on se reportera aux travaux classiques de RIBERA et de 
N m .  a ceux du grand romsniste, R. MEN~NDEZ PIDAL; on ca~1~ultera les 
remarquables études de S. M. STERN, E. GARC~A GÓMEZ, E. LÉvI-PROVENCAL, 
Fr. CIUF~ERA, D ~ S O  ALONSO, R. LAPESA, J. SUBIRÁ, J. M.n MILLAS VALLICROGA. 
Dans les héros des maqümüt arabes d'Espagne, m a voulu voir les lointains 
Prkuseufi du pícaro, héros de la littérature de gueuserie au Sikle d'Or. 
Outre les travaux de M MnoéNDm PELAYO et d'A. GONZÁLEZ PALEFTCIA, on lira 
l'utfle mise au point de F. de la GRANJA. Nuevas notas a un episodio del "La- 
zmrillo de Tonnes", dans AZ-Andnius, vol. XXXVI, 1971, fasc. 1, pp. 223-237- 
Sur les origines arabes du conte espagnol, au XVI5 sikie, voir ies aiticles 
de F. de la Granja, dans Al-AndaZus, volume XXXIII (1968), XXXIV (1969) 
et XXXV (1970). 
19 Pour reprendre l'expression d'Henri TERRASSE (Islam d1Espaqne, I). 
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de Castille a été souvent donnée en exemple 20. Alphonse V d'Ara- 
gon ne dédaignait pas de se parer de toques bordées de soie e t  
de vetements a motifs dorés, entre autres présents que lui avait 
envoyés le souverain nwride de Grenade, Muhammad ViiI .  en 
141SZi. Le baron de Boheme, Léon de Rosmithal, qui visita 1'Es- 
pagne en 1466 en compagnie d'un bourgeois de Nüremberg, Gabriel 
Tetzel, ne laissa pas d'etre surpris de l'accueil qu'il rwut a Burgos 
dons le palais d'un puissant seigneur: l'entourage du comte cas- 
tillan comportait plusieurs dames et demoiselles vetues a la mode 
musulmane; la nourriture qu'on lui servit s'inspirait de la cuisine 
arabe. A Ségovie, le roi de Castille Henri IV s'entourait de Mu- 
sulmans et de Juifs; Rosmithal rapporte qu'il mangeait, buvait 
et s'habillait a la maniere musulrnaneU. Son favori, le connétable 
Miguel Lucas de Iranzo, qui guerroya si souvent dan la Marche 
de Jaén contre les Musulmans du royaume n ~ r i d e  chevauchait a 
la zénete vetu d'une gubba de soie aux couleurs chatoyantesUr 
Cette part de 1'Islam dans le passé espagnol a suscité 41 y a 
une vingtaine d'années environ une controverse passionnée qui 
a opposé deux éminents historiens espagnols. Tous deux ont essayé 
de déíinir a travers les faits de culture le style de vie de l'homme 
espagnol. La prédorninance de l'influence arabe dans la culture 
espagnole a été mise en IumSre par Americo CastroB; c'est par 
le biais de l'enquete linguistique qu'il fut amené observer la 
naissance de certaines expressions, A deceler l'importation de vo- 
cabulaires se rapportant a des zones de vie tres variées. Mais 
l'historien eut t6t fait de prendre le pas sur le linguiste et il 
chercha a construire "une silhouette h i s to r iq~e"~ .  LfEspagne chré- 
tienne ne lui apparaissait pas "comrne un tout doué d'une exis- 
tence propre, fixée, sur laquelle se serait exercée l'influence oc- 
casionnelle de 1'Islam comme une "mode" ou un résultat de la vie 
de cette époque-la. "L'Espagne chrétienne se fit a mesure qu'elle 
incorporait et greffait a sa vie tout ce qui I'obligeait a faire sa 
20 La maurophilie de Pierre 1" et son pkiiosérnitisme lui valurent l'inimitié 
des nobles csstillans qui se raU%rent A Henri de Ranstamare, son derni- 
frere, lors du soulevement de 1360. Voir J .  VALDEÓN BARUQUE. LOS Judíos de 
Castilla y la Revolución Trastamura, 1 vol., Valladolid 1968. 
21 Archives de la Couronne d'Aragon A Barcelone (Cartas árabes, n.- 180). 
a Voir A. M .  FABIÉ, Viajes por España de Jorge & Einghen, del Bmh 
Le& de Rosnrithal de Blatna, de Francisco Guicciardini y de Andrés Na-a-  
jero, Madrid 1877 p. 157 sq. 
23 Voir Hechos del Condestable Don Miguel LWas de Iranzo (Crdnica del 
siglo xv), éd. Juan de Mata CARRUZO, Madrid 1910, p. 52. 
24 Voir A CASTRO, La realidud histórica de España, juicios y comentarios, 
México 1957, traduction francaise RPalité de I'Espagne. Histoire et Valeurs, 
P~ris 1963. 
25 Voir Réaiité de  I%spagne, p. 98. 
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symbiose avec les Mu~ulmans"2~. Ea coexistence de trois religions 
sur le sol ibérique fut a son sens le fait marquant dans la vie de 
1'Espagne médiévale; des lors, la conclusion suivante s'irnposa a 
son esprit: "ce qu'i! y a de plus origina! et de plus universel dans 
le génie hispanique prend son origine dans une disposition de vie 
qui s'est organisée durant les siecles de coexistence christiano- 
islanlo-judaique"27. La tMse adverse, soutenue avec une vigueur 
toute particuliere par Claudio Sánchez Albornoz se fonde sur la 
primauté du substrat hispanique travers les différentes occupa- 
tions étranghres. L'accent y est mis sur tous les éléments qui 
marqueiit une continuité entre 1'Espagne romaine et wisigothique 
d'une part et la présence musulmane en terre ibirique d'autre 
part: "l'influence arabe sur la cuiture et les moeurs dut etre in- 
signifiante pendant des décennies dans une Espagne de race, de 
vie et  de culture oc~identales"~~. 
Sans vouloir trancher entre ces deux theses si diamétralement 
opposées, nous souhaitons, dans ces brefs propos, faire le point sur 
quelques c6tés de la civilisation hispano-musulrnane, a la lumi6re 
de travaux siirs, récemment parus. Nous étendrons le champ de 
notre enquete historique A 1'Espagne du Siecle d'Or qui porta la 
"marque indélébile" laissée par le Marisque et nous tenterons de 
saisir le prolongement de l'influence musulmane sur certains as- 
pects de la vie espagnole jusqu'a nos jsurs. 
Dans ce pays de contrastes qu'est l'Espagne, la vie agraire doit 
encore beaucoup a ces jardiniers industrieux qu'étaient les culti- 
vateurs musulmans. 
Tres ancienne fut l'occupation du sol par les Arabes en Aragon, 
notamment dans la vallée de l'Ebre, dans les territoires arrosés 
par le Jalón et l'Aranda29. La densité de la population y était for- 
26 Zbid, p. 91. 
Zbid, p. 92. 
28 Voir C1. SANCHEZ ALBORNOZ, Españoles ante la historia, Buenos Aires, 
1958; Espagne préislamique et Espagne musulmne,  dans Revue Historique, 
1965, pp. 295-368, Communication prononcée au Congres de Spolete. 1, pp. 149- 
908: El Islam de España y el Occidente. C'est a cette th$e que s'était rallie 
H. TERRASSE lorsq'il écrivait: "plus encore que des formes de vie politiqu~i 
et sociale, 1'Espagne wisigothique a transrnis a la premiere Espagne musul- 
mane sa civiIisation, dans, Etudes d ' O r i e n t a l ~ e  dédiées SE la mémoire de 
Lévi-Provencal, t. 11, Paris 1962, p. 763. 
29 Sur l'implantatim des Arabes en Aragon d.& le VI116 sigcle, voir $. LÉvI- 
PROVENCAL, Histwire de Z'Espagne musuinume, T.  1, p. 28, p. 118; t. 111, pp. 353- 
356. Sur la Reconquete et le repeuplement de la vallée de l'Ebre, voir J. M: 
UCARRA, Documentos para el estudio de la Reconquista y repobiucih del 
vcclle del Ebro, dans Estudios de Edad Med-h de la Corona de Aragón, Sara- 
.gosse, 11, 1946; 111, 1947, V, 1952. 
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te  du début au XIIe siecle au lendemain de la conquete de Sara- 
gosse par Alphonse le Batailleur (1118); aussi le souverain arago- 
nais se montra-t-il soucieux de conserver cette main-d'oeuvre com- 
pétente dont le labeur acharné avait faconné de riches hv,ertas 30. 
La répartition en agglomérations urbaines, centres ruraux et al- 
mun ia~  fut donc conservée; le systeme d'irrigation, la répartition 
des jours d'arrosage, les imp6ts exigés comme droits de prise d'eau 31 
demeurerent les memes qu'avant la Reconquista. Les autorités lo- 
cales chargées d'assurer l'entretien de canaux, s'oit le cavacequia 
(de l'arabe sühib al-siiqriya) et í'alami (al-aman) furent mainte- 
tenues". Aux yeux du voyageur qui pénétre dans la Péninsule 
ibérique par le Nord, le visage austigre de la Castille s'adoucit sou- 
dain pour faire place a de riantes vegas en Aragon. Au pied du vil- 
lage de Torrellas, au cachet morisque, des charnps' irrigués se pro- 
filent au milieu des arbres. Dans une étude remarquablement do- 
cumentée 33, un historien francais a retrauvé "le meme paysage de 
petits villages et de parcelles irriguées en terrasses, tout le long 
de la vallée du Queiles jusqu'a son confluent avev I'Ebre a Tudela, 
déja en Navarre, dans toute l'étendue de la riante vega de Tara- 
zona"34. Dans ce cadre vécurent les Musulmans d'Espagne du VIII? 
siecle S l'expulsion définitive de 1610. Apres avoir confronté les 
récits des voyageurs35 qui visiterent la Vega de Tarazona a la An 
du XVIe siecle et au début du XVILe siecle sur la fertilité de ce 
terroir "due a l'abondance des eaux d'irrigation" avec le précieux 
témoignage d'un lettré aragonais, originaire précisement de cette 
Vega, le Licenciado Bernardo de Cienfuegos, l'auteur a pu dégager 
la permanence de ce réseau d7aceqzcia6 et d'axuides qui caractérise 
30 Voir GUY LIAUZU, La conditicm des Musulmans dans l'dragon chrétien 
aux XI.2 et XII8 siecles, dans Hespéris-Tamuda 1968, pp. 185-200, vol. I X ,  fasc. 2. 
31 Les document pubiées par J .  M.a LACARRA font 6tat de I'alfarda, droit 
d'irrigation acquitté par las Musulmans dans les royaumes chrétiens. Trois 
si&cles plus tard, la farda (de lqarabe farda, contribution) sera attestée dans 
m texte daté du 13 septembre 1497 qui contient les premieres instructions 
des Rois Catholiques pour la défense du littoral grenadin. En fait, la farda 
avait été percue sous les Nwrides; la monarchie espagnole ne fit que conserver 
cet imp6t dont le produit était affecté & la surveillance des régions cotieres. 
Voir A. GÁMIR SANDOVAL, "Las fardas" para la costa granadina (siglo x v ~ )  
dans Homenaje de la Universidad de Gramada a Carlos V ,  pp. 293-330. 
32 Voir G .  LIAUZU, article cité, p. 187. 
3.3 Voir P. PONSOT, Les Morisques, la culture irriguée du blé et le problkme 
de la décdence de l'agricultuae espagnole au XYII8 siecle. Un témoigmge sur 
la Vega de Tarazona, dans 7Jélanges de la Casa de Velázquez, t. VII, 1971, 
pp. 238-262, 3 photos, une carte. 
3(1 Voir article cité. p. 240. 
35 Notamment celui de Enrique Cock, archer flamand de la Garde royal~ 
qui accompagna Philippe 11 & Tarazona en  1529 et celui au cosmographe 
portugais Labaña qui passa A Tarazana qudques mois avant l'expulsion de 
1610 (article cité, pp. 253-2541. 
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le paysage et remonte a l'époque musulmane. Les Morisques por- 
terent la culture irriguée, non seulement celle des légumes et des 
fruits mais aussi celle du blé, aliment principal des masses besog- 
neuses, a un niveau fort élevé. Dix-huit ans apres l'exode des Mo- 
risques, Cienfuegos, en dégageant les conséquences néfastes de l'ex- 
pulsion dans le cadre de la Vega de Tarazona, s'exprimait en ces 
termes: "Con esta curiosidad y vigilancia atendían a la labor los 
Mariscos. Pero después que faltaron, los nuevos pobladores cuidan 
poco destas advertencias y si no fuera por ser tierras de regadío 
que siempre son ciertas, huviera gran falta de pan en aquel Reyno 
por estar despoblado, falto de labradores y los que hay, poco cu- 
riosos"*. Dans ces terres aragonaises, le systeme juridique des 
droits de prise d'eau est aussi ancien que le réseau des canaux et 
des techniques; les rois d'Aragon, puis la monarchie espagnole, 
furent souvent appelés a arbitrer des conflits qui surgissaient au 
sujet de l'eau. La maintien des anciennes coutumes est attesté 
jusqu'au XXC! siecle ". 
Le voyageur qui aborde les zones littorales du Levante y re- 
trouvera dans l'agriculture d'irrigation un trait distinctif du pay- 
sage humain. De l'occupation musulmane datent la mise en valeur 
du sol et la terminologie rurale liée a la huerta valencienne ou 
murcienne et a ses travaux. L'eau fécondante est repartie suivant 
une Iégislation traditionnelle qui a délimité les droits des bénéfl- 
ciaires. Le Tribunal de las Aguas ou Corte de los Acequieros qui, 
tous les jeudis, se réunit devant le portail des Apotres de la Ca- 
thédrale de Valence, se compose de huit laboureurs élus par leurs 
pairs; í1 regle les différends pouvant surgir en matiere de distri- 
bution de l'eau. Ce n'est autre que le lointain héritier d'une insti- 
tition hispano-musulmane, l'inspection de l'irrigation (wikülat al- 
saqiya) qui fonctionnait dans 1'Espagne califienne et dans celle des 
MuZÜk al-Tawa'if 38. 
Plus frappantes encore sont les survivances de l'économie mu- 
sulmane dans le paysage agraire andalou. La Vega de Grenade 
q U i  fu t  le centre économique du royaume nqride est l'exemple 
le plus grandiose de ces zones irriguées dont les Arabes favori- 
e r en t  le développement et i'extension des le VI116 siecle. Les 
textes arabes et les chroniques chrétiennes de la Reconquista ont 
vanté l'aspect verdoyant que surent donner a leur terre les paysans 
du royaume de Grenade grfice a leur ingéniosité et B leur habile 
technique arboricole et agricole. L'eau venant du Genil et des tor- 
renh formés par la neige fondante de la Sierra Nevada pénetre 
dans la Vega au moyen d'une infinité de canaux artificiels; elle 
-6 Article cité, texte de Cienfuegos donné en appendice, p. 261. 
37 Ibid, pp. 246, n. 5. 
38 Voir d. Un-PROVENCAL, L'Espagne musulmane ccu Xe siecle, pp. 167 et n. 1. 
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a toujours assuré la vie de tous les jours. Aujourd'hui, comme au 
temps des Banü 1-Ahmar, des jardins et des vergers font a Gre- 
nade une riche parure avec leur gamme de poiriers, de pechers, 
de cerisiers, de pommiers, de pruniers et de mfiriers. Dans ce 
domaine de la petite et de la moyenne exploitation qu'est l'ample 
Vega, la densité des toponymes ara be^^^ évoque le morceiiement 
des terres sous la présence musulmane: les hameaux s'y pres- 
saient, pareils a des ruches, aux dires d'Ibn al-Hatibm. Les val- 
lées méditerranéennes proches envoient a la capitale régionale 
des fruits variés: raisins, Agues, oranges, bananes dont les habi- 
tans du royaume ner ide  étaient si friands41. 
Aujourd'hui encore. dans la région montagneuse de la Alpu- 
jarra qui avoisine Grenade, l'abondance des toponymes arabes 
illustre cette zone de refuge ou les Morisques tinrent longtemps en 
echec les troupes espagnoles en plein XVIe siecle; les lopins de 
terres s'échelonnaient en terrasses irriguées par des canaux. La 
répartition des eaux y était minutieusement réglementée42. 
La physionomie urbaine de plusieurs viiies espagnoles a long- 
temps porté l'empreinte musulmane. il est souvent ardu de res- 
tituer avec rigueur le plan de ces métropoles musulmanes que fu- 
rent Cordoue, Séville, Valence, Saragosse ou Tarragone car des 
portions entieres de ces agglomérations disparurent soit au len- 
demain de la Reconquéte soit a partir du XVIe siecle lorsqu'elles 
furent vouées a un nouvel essor urbain, sous l'impulsion de la mo- 
narchie espagnole. Cependant, il subsiste a 1' heure actuelle dans 
bien des villes de plat pays, des viiles de montagnes ou des cités 
portuaires espagnoles un net cachet arabe, a l'ombre de monu- 
ments admirables qui attestent la floraison de l'art hispano-mu- 
39 H. LAUTENSACH a relevé 21 toponymes arabes pour 1.000 kilometres carrés. 
4, La liste des hameaux de la Vega, e e n t  quarante au XIVe sikle-, se 
trouve dans l'IhÜ@ d'ibn al-Hapb (éd. 'InSn, t. 1, pp. 121-139). Le vizir nasnde 
a dressé un rigoureux inventaire des ces qaryas. 
Voir L. SECO DE LUCENA PAREDES, Sobre algunos topónimos granadinos de la 
Ihata, dans Al-Andalus, volume XVII, 1952, fasc. 2, pp. 369-378. Notons que le 
terme alqueria désigne cie nos jours en Espagne une maison de campagne isolée 
alors que les villages vabes étaient tr& voisins les uns des autres. 
4' L'oranger etait cultivé sur le littoral andalou dans les districts proches 
d'un delta fluvial. Nous sxavons gdce  & ibn Fadl Aliah al-'Umari que les 
bananeraies CAlrnuñecar etaient florissantes. Voir Masülik al-absür, p. 240 
(trad. GAUDEFRUY-D~MBYNES). 
a Toutefois, la physionomie de la AJpujarra a changé 2vec le repeuplement 
Castilian. Apres i'expulsion des Morisques, la mrmarchie espagnole installa a 
l& place des petits propiétaires morisques des paysans originaires de Galice 
et  de Castille qui préférerent étendre le sysb5me des cultures &hes. notam- 
ment le secano des céréales; dans ce but, ils défricherent bois e t  taillis. L'aspect 
actuel des Alpujarras est le résultat de da conquete agricole de chaines entieres 
aux XVII6 et XVIIIe siecles puis du dkveloppement de l'arboricuiture fruitierr 
a u  XIXe sikle. Voir J.  SER^, L'Espagne du Sud, Paris-Grenoble 1953. p. 157. 
sulman. Les relations des voyageurs européens qui parcoururent 
a la fin du XVe siecle et dans le premier tiers du XVX? sñecle 
I'Andalousie entierement reconquise par les Rois Catholiques en 
1492, les chroniques chrétiennes d'Espagne, les documents ico- 
nographiques du XVIC siecle donnent une excellente idée de Sas- 
pect que présentaient alors les centres urbains andalous jadis oc- 
cupés par les Arabes". il nous a paru bon de nous limiter au seul 
exemple de Grenade car nous disposons en ce dornaine non seu- 
lement de textes espagnols immediatement postérieurs a la Recon- 
quista mais de savant travaux dus a l'érudition espagnole et tout 
particulierement grenadine, a juste titre fiere du prestigieux passé 
arabe de la ville 45. 
L'atmosphere grouiliante des cités musulmanes du Moyen Age 
revit dans les inventaires de biens musulmans soigneusement éla- 
borés par les fonctionnaires royaux apres la chute de Grenade46. 
A la structure médiévale arabe dont la vilie hauk  offre aujourd'hui 
encore les caractéristiques avec son enchevetrement de rues au 
tracé sinueux donnant acces a d'étroites venelles ou se termi- 
nant en impasses, les souverains espagnols n'apporErent que de 
43 Nous avons mis profit le récit du voyageur aiiemand Jér6me Münzer 
qui visita 1'Espagne deux ans apr& la chute de Grenade: Viaje por España 
y Portugal (1494-1499), publié dans le Boletín de la Real Academia de la His- 
toria, t. LXXXN 1924, trad. José López de Toro, Madrid 1951, ainsi que la 
relation d'Antoine de Lalaing, seigneur de Montigny, qui accompagna Philippe 
le Beau en Espagne en  1502 (Voyages des Smverains des Pays-Bas, dans Collec- 
tion des chroniques bezges, publiées par GACHARD, Bruxelles 1876, t. 1, p. 208 sq.). 
En 1524, l'ambassadeur vénitien auprh  de Charles Quint, Andrea Navagero, 
commen~ai t  a rédiger ses impressions de voyage. Voir Viaje a España do1 m g -  
nifico se7íw Andrés Navajero (1524-1526), trad. J.  M.a ALONCO GAMO, Valence 1591. 
Fort précieuses sont les gravures qui illustrent l'oeuvre de deux Allemands. 
G.  B R A ~  et F. HOGENBERG, Ciuitafis Orbis Terrarum, Cologne 1576. 
* Voir Doc-umentos relativos a b conquista & Granada y su reino, dans 
CODOZN, Viii,  Madrid 1846, pp. 399-482; Documentos relativos a los Rey-S 
Católicos en la epoca de sw conquistm en Anddwía. dans CODOZN, XI, 
Madrid 1847, p. 461-571, Documextos relativos a los Reyes Católicos sobre sucesos 
y negocios en Andalucía verificada ya in conquista de Granada, dans CODOIN, 
XV, Madrid 1849, p. 162-504. Voir Fr. BERMÚDEZ DE PEDRAZA, ntigüedades y exce- 
lencias de Granado, Madrid 1608 R. HENR~QUEZ DE JORQUERA, nales de Gra- 
n&. Descripción del reino y ciudad & Granada. Crónica de la Reconquista 
(1482-1492). Sucesos de  los años 1588 a 1646, éd. de D. Antonio m ~ m  
Omm, Grenade 1934. 
45 Aux travaux de U WMEZ M O R ~ O ,  de CE?TDOYA, il convient de joindre 
pour ces dernieres décennies les articles et  ouvrages de J. Berurtrn~z PAREJA, 
d'A. GALLEGO B u R ~ ,  de F. P R I E T ~  M O R ~ O ,  de L. SECO de L u m a  PAREDES, de 
TORRES BALBÁs. 
46 Les inventaires de l'année 1527 ont fait l'objet d'une publication tres 
soignée due & M.n del Carmen V I L L A ~ A  RICO, Casas,  mezquitas ?J tiendas de 
los Habices de las iglesias de Granada, Madrid 1966. 
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légeres modifications. Ferdinand fit parfois élargir quelques rues 
tortueuses de 1'Albaicín e t  démolir quelques m a i ~ o n s ~ ~ .  Ses suc- 
cesseurs se contenterent de batir sur les terrasses la ville basse, 
qui, avec ses palais, ses églises, ses couvents, fut un centre d'art 
et de culture au Si$cle d'Or. Du tracé de l'époque musulmane da- 
taient encore au début du XVIIe siecle, comme en témoignait 
Henríquez de Jorquera, non seulement les vieux quartiers de 1'Al- 
cazaba Qadima, mais les rues commercantes qui, aux alentours 
de la Cathédrale, elle-meme érigée a l'emplacement de I'ancienne 
Grande Mosquée, donnaient a la ville une physionomie typiaue- 
ment morisque 48. 
Dans la disposition de la demeure andalouse, bien des traits 
caractéristiques de la maison arabe peuvent étre retrouvés. Sur 
i'habitat grenadin a la fin du XVe slecle. et dans les premieres 
années du XVIe si$cle, nous sommes précisément renseignés grace 
aux impressions de voyage de I'Aliemand Jér6me Münzer, du gentil- 
homme belge Antoine Lalaing ou de l'ambassadeur vénitien auprés 
de Charles Quint, Andrea Navagerow. Les vestiges de vastes de- 
meures arabes somptueusement décorées et de modestes maisons 
aux dimensions exigües qui parsement encore l'ancienne capitale 
des Nwrides permettent de reconstituer le cadre de la vie fami- 
liale hispano-musulmane Le patio, hérité de la  tradition archi- 
tecturale gréco-romaine, en était le coeur. De forme presque tou- 
jours rectangulaire, il était orné de fleurs ou d'arbres. il donnait- 
l'air et la lumiere aux chambres. A l'abri des regards indiscrets, 
les femmes s'y promenaient. Le centre du patio était occupé par 
un bassin carré ou rectangulaire, parfois par un puits; en temps 
de canicule, un jet d'eau rafraichissait 1'ambiances1. Dans 1'Es- 
0 Voir J. Mijnrz~R, Viaje por Espafia y Portugal, dans B. R. A. H., p. 83. 
Sur le site urbain de Grenade, on se reportera a I'excellente monographie de 
J. BOSQUE MAUREL, Geografía urbana de Granada. Saragasse 1962. 
48 Sur la répartition des wmrnerces par mes, voir Fr. HENRÍQUEZ de JOR- 
QVERA, Anales, 1, pp. 19-21, 25-26, 28-32. Aujuord'hui encore, le Zacatín de 
Grenade, si animé, évoque l'zntique m e  des fripiers (al-saqqa.). 
49 Voir supra, p. 12 n. 43. 
so Sur l'tllhambra et  le Géneralife. outre la monographie de L. TORRES. 
BALSAS, La Alharnbra y el Generalife, Madrid 1953, on lira les pages brillantes 
consacrées par E. GAR& GóiHm. et J. BERMÚDEZ PAREJA au palais des Bsn.3 
1 - m ,  La Alhambra: La Casa Real, Grenade 1966. Sur le Cuarto Real de 
Santo Domingo et la Casa de los Girones, voir M. Gó~n. MORENO, Granada en 
el siglo xm, dans Cuadernos de la Alhambra, n . O  2, 1966, pp. 26-33; sur 1'Alcazar 
Genil, Santa Isabel la Real e t  Santa Catalina de Zafra, voir L. TORRES BALBAS, 
Ars Hispaniae, t. IV, pp. 150-155. 
51 Sur le patio, voir L. TORRES BALBAS. LOS edificios hispano-musulmanes 
dans Revista del Instituto Egipcio de Estudios Iskimicos, Madrid, vol. 1, 
1953, p. 121. Sur le patio de la Casa del Zabar, voir M." del Carmen VILLIUPUEVA- 
Y RICO, Casas, p. 3. 
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ou Chrétiens, des tentures ornaient les murs des pieces de récep- 
tion; des tapis aux vifs coloris reco~vraient le sol carrelé et en 
atténuaient le froid pendant l'hiver. Chez les pauvres, on se con- 
tentait de simples nattes. Le fait est attesté pour le XVIIe siecle 
dans les impressions de voyage de Madame d'Aulnoy. Le mobilier 
était assez sommaire. La vaisselle et les objets domestiques étaient 
disposés dans de petits bahuts; on rangeait le linge et les vete- 
ments dans de grands coffres de boisv. Les souverains de la Re- 
conqufsta qui combattaient pour l'unité religieuse et politique de 
leur pays n'en admiraient pas moins le luxe qu'affichaient leurs 
adversaires, les monarques musulmans d'Espagne. Aprés la mort 
d'Isabelle la Catholique, on dressa dans le chateau de Ségovie 
l'inventaire de biens de la reine; on retrouva des cassettes ornées 
de nacre, des tables de bois également incrustées de nacre et de 
sompteux coffres décorés de marqueterie qui provenaient des ate- 
liers grenadinsS8. Dans al-Andalus, le maitre de maison recevait 
les visiteurs assis sur une estrade de bois,, tarZma (d'oii l'espagnol 
tarima) garnie de coussins (mi@ad;da, d'ob l'espagnol almlohada) 
aux tons chatoyants59. Mention est faite dans l'inventaire roya1 
de Ségovie de plusieurs coussins de cuir ronds ou carrés, a la mode 
musulmane 60. Sous Charles-Quint et meme en plein dix-huitieme 
siecle, la maitresse de maison et ses Alles prenaient place ou plus 
précisément s'accroupissaient, a la maniere morisque, sur une es- 
trade a peine plus haute que le sol, recouverte de coussins (almoc 
hadas de sentar), tandis que les chaises et les tabourets étaient 
réservés au maitre de maison et aux invités de marque6l. 
Le chauffage était assuré dans aJ-Andalus par des braseros de 
métal montés sur une armature et un trépied et dont on allait se 
servir au Siecle d'Or 62. Tout comme les Musulmans du royaurne 
bienes moriscos del Reino de Granada (siglo xvr). LingÜZstica y Civilizaciún, 
Madrid 1972. L'intéret de ces publications aux points de vue toponymique et 
onomastique ne saurait etre assez souligné; elles éclairent également la vie ma- 
térielle et attestent -pour le XVIe s iWe s u r t o u t  de nombreux cantacts 
quotidiens entre Morisques et Vieux Chrétiens. 
9 Sur les coffres de bois dits tübüt, voir Documentos a r á b i g o - g r ~ n o s ,  
docurnent 92, texte p. 143. 
58 Voir L. TORRES BALBÁS, El ambiente mudéjar en torno a la Reina CatóliEa 
y el arte hispano-musulmán en España y Berbería durante su rei?ia&o, dans 
Curso de Conferencias mbre la política africuw de los Reyes Católicos, Madrid 
1951, t. 11, p. 119. 
59 Voir D a Y ,  Supplément a m  Wctionnaires arabes, 11, p. 42. Sur mibarEáa, 
voir DWY, 1, p. 353. 
60 Voir L. TORRES BALBÁS, El ambiente mudéjar, p. 120. 
Voir M. DEFOURNEAUX, La vie quotidienne en Espugne au SCcle d'Or, 
Paris 1965, p. 171. 
Sur le künün arabe, voir DWY, 11, p. 491; L. TORRES BALBAS, LOS braseros 
de la Alhambra, dans Al-Andalus, 11, 1934, pp. 389-390. 
de Grenade, les Espagnols de la Renaissance s'éclairaient gr%ce 
a des lampes a huile; dans les demeures cossues il' y avait comme 
jadis chez les souverains de 1'Andalousie finissante et leurs freres 
d'Afrique du Nord un mode d'éclairage plus rafflné: candelabres 
de cuivre ou d'argent. 
Pour ce qui est de I'alimentation, tout en nous gardant d'in- 
terprétations hatives, nous mettrons l'accent sur une certaine con- 
tinuité entre 1'Espagne chrétienne et al-AndaIus. I1 est a peine 
besoin de rappeler que les soupes et les bouillies constituaient l'ali- 
ment de base des populations rurales; elles allaient le demeurer 
jusqu'au XVme siecle. Dans les villes dlEspagne au Siecle d'Or, 
les voyageurs du Nord de 1'Europe étaient surpris par la frugalité 
des habitants. Comme les Andalous du Moyen Age, les gens riches 
et les gens modestes ne faisaient qu'un repas par jour, celui de 
midi; le soir, on ne prenait rien de chaud. Chez les pauaes, on 
se contentait, tout comme au temps de la presence musulmane, 
de quelques légumes, -feves, cardo*, de fromage, d'olives et 
d'oignons; dans mais les familles modestes, la viande de mouton ou 
de chevreau garnissait les tables63. La viande tenait une place 
essentielle dans l'alimentation des classes aisées dans 1'Espagne 
du Siecle d'Or; l'image des Hispano-Musulmans. les Espagnols 
contemporains de Philippe 11 avaient une préférence pour des mets 
compliqués, notamrnent pour le blanc-manger, pour les ragofits de 
viande, préparés avec un abondant assaisonnement d'épices ou 
de condiments variés (safran, ail, piment) @. On mangeait beau- 
coup de riz dans 1'Espagne musulmane; toutefois la paella valen- 
cienne, qui est l'une des spécialités culinaires du Levante de nos 
jours, n'offre aucune similitude avec les plats de riz dont les traités 
de cuisine hispano-musulmans nous ont conservé minutieusement 
les recettes 65. 
Les Espagnols furent de tous temps friands de desserts. En Ara- 
gon, dans le Levante, en Andalousie, on faisait une grande con- 
sommation de fruits frais: oranges, grenades, raisins, flgues, me- 
l0ns; on appréciait les fruits secs et les gateaux divers & base 
de p%te d'amandes frits dans l'huile et saupoudrés de sucre tels 
63 Voir M. DEpou~mvx. o. c., p. 176. 
61 Sur l'alimentation dans J'Espagne umayyade, voir E. UVI-PROVEN~AL, 
Histoire de 1'Espagne musulmane, t. iii, pp. 416-422; sur l'alimentation d a a ~ ~  
l'islaxn occidental au XIII6 siecle sous les Almohades, voir A. Hura MnuiPDa. 
La cocina hispano W b i  durante la época almohade. dans R. 1. E.  1. vol. V. 
Madrid 1957, fasc. 1-2; Traducción espafiola de un manuscrito anúnimo del 
siglo x m  sobre la cocina hispano-magnebí. Madrid 1966. Sur la nouniture 
habitueiie des Grenadins, voir R. ARIÉ, L'Espapne musulmane au temps des 
Nqrides, pp. 377-382. 
65 Voir A. HUICI MIRANDA, Historia musulmana de Valencia y su región, 
Valencia 1969, t. 1, p. 71. 
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l'alcorza (de l'arabe qurs), les galettes plates et circulaires (pastcl, 
de l'arabe bustila). Aujourd'hui encore. on peut savourer A Motril, 
en pleine Costa del Sol grenadine, une patisserie dite tarta real, 
faite de pate d'amandes et de sucre, sans aucun doute pareille a 
celle que préparaient les Morisques au XVIe siecle 
Dans toutes les parties de l'Espagne, on buvait de l'eau, sou- 
vent aromatisée au moyen de fleurs d'oranger ou de rose, des sirops 
de grenaües, de pommes, de coings et surtout d'orgeat 67. 
Les moeurs de l'Espagne médiévale e t  celles du Siecle d'Or ont 
été vivement imprégnées par la civilisation hispano-musulmane; 
nous ne donnerons ici que des exemples particulierement signi- 
ficatifs. Dans la plupart des demeures, meme dans dans les classes 
aisées, on servait les repas sur de petites tables dans la salle ou l'on 
séjournait habituellement. Aux dires des voyageurs venus d'autres 
pays de llEurope, au XVIIIe siecle, en Castille et en Aragon, le repas 
n'était pas pris en commun par tous les membres de la famille. Le 
maitre de maison mangeait au plat qui lui était présenté et qui 
passait a ses fils, également assis; c'était ensuite le tour de la 
femme, des filles, des enfants en bas %ge, tous accroupis a c6te de 
la table et appuyés sur des coussins (almohadones) a. 
La coutume de voiler le visage des femmes lorsqu'elles sortaient 
seules a eté maintes fois mentionnée dans les comédies du XViie 
siecle. Et Tirso de Molina a pu écrire: "Oh! la masquée fi la mo- 
risque"". La pratique du tapado s'était tranformee en un instru- 
ment de séduction bien que le Conseil de Castille eilt denoncé, 
sous Philippe 11, les abus qui en resultaient. En plein XViie 
siecle, les femmes espagnoles conservaient un usage qui avait été 
séverement interdit a leurs compatriotes morisques par la Prag- 
matique du 17 novembre 1566 et dont le chevalier morisque F'ran- 
cisco Núfiez Muley avait dénoncé le caractere arbitraire en temIeS 
émouvants m. 
En 1845, lors d'un voyage en Espagne, le littérateur russe Vas- 
sili Petrovitch Botkine qui, en véritable Romantique, s'intéressait 
aux types nationaux, aux costumes et aux moeurs, s'exprimait 
ainsi dans sa correspondance apres avoir visité Tarifa: "ici meme 
66 Voir LOS Mariscos del reino de Gtanada según el sfnodo de Guadiz do 
1554 por A. GALLEGO B U R ~  y A. G h u ~  SANDOVAL., éd  F'r. D. CAB-AS RODRÍ- 
c v a  OX.M., Grenade 1968, p. 74. 
67 Voir E. Lh-PROVEN~AL., Hist. Esp. mus.. t. Iii, p. 419. Au XM& s i t i e ,  
le chocolat. originaire d'Amérique, allait devenir la boisson favorite des Es- 
pagnols de toutes classes sociales en raison de la modicité du prix. Voir M. DE- 
FUURNEAUX, LQ vie quotidienne, p. 176. 
Voir M. D a o o m v x .  o. c.. p. 176. 
69 Dans El anos médico. 
m Voir L. D a  M A R M ~  CARVAJAL, Historia de la Rebelión y Castigo de los 
Moriscos del reino de Granada, Madrid 1797. 
les moeurs ont conservé un cachet mauresque: les femmes qui 
sortent dans la rue se couvrent totalement le visage, de sorte qu'on 
ne voit que leurs yeux noirs et brillant~' '~. Quittons la province 
de Cádiz et longeons le littoral andalou en direction de la province 
dlAlmeria; il n'y a pas si longtemps que la coutume du tapado est 
tombée en désuétude dans le pittoresque viilage de Mojácar, bati 
non loin d'Almería sur une colline, au caractere morisque encore 
si frappant. 
Pour ce qui est des jeux, l'apport arabe mérite d'etre défini. 
Dans la Grenade nasride, les joutes de chevalerie étaient prati- 
quées sur les places publiques, -notarnment Ct BÜb al-Ramla qui 
s'ouvrait sur la promenade du Darro et dont le nom s'est perpétué 
dans l'actuelle place de Bibarrambla-, ainsi que dans llAlhambra 
meme. Le sultan Muhammad IV fréquenta les arenes des l'ado- 
lescence et exigea des lances courtes pour affronter les cavaliers 
les plus adroitsn. En terre chretienne, de grands seigneurs fai- 
saient valoir leur courage, leur adresse et leur faste aux yeux de la 
foule, St l'image de leurs coreligionnaires dlEurope occidentale; 
cette pratique des tournois médiévaux réussit Ct se maintenir jus- 
qu'$ l'époque de Charles Quint; il y a tout lieu de croire qu'elle 
disparut progressivement pour faire place aux jeux de carrousels 
dits juegos de caeas auxquels les Andalous des deux religions 
s'adonnaient avec ferveur depuis le XVe siecle et dont la Chroni- 
que du Connétable Don Miguel Lucas de Iranzo donne des des- 
criptions si colorées ". Le roi d'Aragon Alphonse V fut fort aise 
de recevoir en 1418 parmi les présents envoyés par Muhammad VI11 
de Grenade un équipement destine au juego de cañas a la jzheta 74. 
Peintre attentif des moeurs espagnoles, curieux de tout, Jérame 
Münzer nous a laissé le récit d'une joute St laquelle il assista le 
26 octobre 1494 sur une esplanade de llAlhambra, a l'invite du 
comte de Tendilla, gouverneur de la forteresseE. Rangés en deux 
quadrilles, les cavaliers attaquaient leurs adversaires au moyen 
de longues cannes aussi pointues que des lances; d'autres, apres 
avoir simulé la fuite, attaquaient a leur tour leurs rivaux. Toujours 
St cheval, ils lanlcaient ensuite des cannes plus courtes pareilles 
a des fleches. Dans 1'Espagne de la Renaissance, tout en mainte- 
nant la splendeur des anciens tournois, on adapta St la pratique 
71 V. BOTI(INE, Lettres sur i'Espape, texte traduit du russe, préfacé, annoté 
et  illustré par A. Zvmunsra, Paris 1969, p. 193. 
72 Voir IBN AL-HA?, Z$iita, éd. 'IMn, p. 541. 
n Voir Los Hechos del Condestable D.  Miguel Lucas de Iranzo, éd. Juan 
de Mata CARRIAZO, p. 65. 
74 Yoir A. GIMÉNEZ SOLER, La Corona de Aragdn y Granada, t .  4 du 
B . R . A . B . L . , p . 3 6 9 .  
75 Viaje por España y Portugal, dans B. R. A. H., t. LXXXIV, Madrid 1924, 
p. 108. 
REMARQUES SUR QUELQUES ASPECTS DE LA CIV~ISATION.. . 149 
castillane les jeux de carrousels de la noblesse andalouse. La lice 
ou avait lieu le juego de cañas était délimitée par des estrades 
de bois ornées de somptueuses tapisseries; elle était constituée par 
"une place publique (a Madrid la Plaza Mayor) dont les balcons 
(servaient) de loge aux spectateurs de haut rang" 76. Une évocation 
de la cérémonie nous permettra de mesurer l'influence musulmane 
en ce domaine; "Formés en quadrilles, parfois vetus a la maures- 
que ou a la turque et portant au bras gauche un bouclier de bois 
et de cuir peint a leurs couleurs ou celles de leur dame, (les com- 
battants) entrent dans le champ clos, montés sur des chevaux 
de parade magnifiquement harnachés; au son de trompettes et 
de tambours, ils font le tour de la lice, se livrent a un sirnulacre 
de combat a l'épée, en formant des figures de carrousel. Puis leurs 
écuyers, vetus de leur livrée, amenent les destriers et donnent a 
leur maitre les javelines qui serviront au combat. Tous se retirent 
alors aux extrémités de la lice et se forment en quadrilIes ou 
escadrons, par groupes de trois ou quatre. Au signal donné par 
le juge de la joute, l'un des quadrilles se lance a l'attaque: les 
cavaliers qui le composent traversent l'arene au galop, en jetant 
leurs javelines sur leurs adversaires qui s'efforcent de les parer 
du bouclier, tout en maniant le cheval pour éviter le choc. A peine 
un quadrille est-il sorti de la lice qu'il est relayé par un autre, 
venant d'un autre caté, et le jeu se poursuit sans interruption, 
jusqu'a ce que tous les cavaliers de chaque partie aient pris part 
a la lutteWn. Une charge générale terminait la joute. 
Plus controversée demeure la question de la pénétration arabe 
dans le folklore esgagnol et tout particulierement dans les "com- 
bats de Maures et de Chrétiens" -a la fois joutes ofatoires e t  
mascarades- fort répandus a travers toute la Péninsule ibérique 
aux XVIe et XVIIk ~ i @ c l e s ~ ~ .  En Aragon, dans le Levante, en An- 
dalousie (a Jubiles, a Benalauria, a Benadalid) 79, cette tradition 
est encore vivante: les épisodes de la Reconquete sont représentés 
devant un auditoire villageois. L'ethnologue catalan Joan Amades 
qui s'est attaché a l'étude de ces fiestas de Moros y Cr.istianos 
dans plusieurs hameaux de la région valencienne s'est demandé, 
a la suite de Julio Caro Baroja, si ces festivités étaient véritable- 
ment issues de la convivencia entre Chrétiens et Musulmans. Une 
enquete ethnologique longuement conduite l'a amené a retrouver 
dans ces spectacles la survivance de rites agraires complétement 
76 Voir M .  DEFOURNEAUX, O. C., p. 152. 
n Idem, p. 152. 
78 Sur ces fetes, voir R. RICARD, Notes pour un inventaire des fetes d e  
"Moros y Cristianos" m Espagne, Bulletin Hispanique, vol. XL, Bordeaux 1938. 
79 Voir F. BEJARANO R.OBI.ES, Fiestas üe Moros y Cristianos en la provincia 
de Málaga, Benalaiwia, Benamocarra y Alfamate, vol. IV, Tetuán 1949. 
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étrangers A la lutte religieuse qui se déroula sur le sol espagnol 
et du reste tres nettement antérieurs au Moyen Age. Des sondages 
dans les documents d'archives médiévaux l'ont convaincu que la 
monarchie aragonaise eut A coeur d'éviter tous heurts entre ses 
propres sujets et les Mudéjares. Les fiestas de Moros y Cristfanos 
n'auraient, a son sens, connu un véritable essor qu'aprh 1603, 
soit précisément au lendemain de l'exode déñnitif des Morisques m. 
Au terme de ce rapide apergu, les conclusions que nous formu- 
lons sont provisoires. Bien des domaines restent encore a explorer 
dans le vaste champ de la civilisation hispa~o-musulmane et il est a 
souhaiter que soient exhumés des textes nouveaux qui nous appor- 
tent des éclaircissements sur des points jusqu'ici controversés. 
Toutefois, des faits durables, positifs peuvent d'ores et déja 
plaider en faveur de l'influence arabe sur la physionomie agraire 
e t  urbaine de l'Espagne, sur la vie quotidienne des Espagnols sous 
l'angle du logement, du mobilier, de l'alimentation, des moeurs. 
Nous nous proposons de poursuiae plus avant nos recherches sur 
la civilisation de 1'Islam d'Espagne et de préciser l'héritage spirituel 
d'al-Andalus dans une contribution ultérieure. 
Voir Joan AMADES, Las D a n t a  de Moros y Cristianos, Valence 1966. 
